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Jules n’avait vraiment pas l’air content.

Il se tenait bras croisés, appuyé contre la porte d’entrée, à m’observer sombrement tandis que je garais sa voiture – empruntée sans son accord, évidemment. Je sentais qu’il se contenait, mais ses colères froides n’étaient franchement pas plus agréables que ses déchaînements de fureur.

Oui, je m’y connaissais pas mal en ce qui concernait les accès de colère de mon frère. Il faut dire que j’en étais généralement la cause.

Après un créneau parfaitement réalisé, je sortis de la voiture pour lui adresser un sourire éclatant. Et aussi innocent que possible. Puis, tout en aspirant les dernières gorgées de mon soda, je lui tendis les clés.

Il referma la main sur celles-ci sans se départir de son air courroucé, fusillant mon gobelet du regard comme s’il était la preuve ultime de ma félonie.

« Où est-ce que tu étais, Maisie ? »

Et voilà, son cirque recommençait. Je roulai des yeux, prête à rentrer chez nous – mais il me bloquait le passage.

« Je suis allée au cinéma avec des copines ! Laisse-moi passer, s’il te plaît. »

Il se décala juste assez pour que je puisse me faufiler à l’intérieur de la maison, mais je n’étais pas tirée d’affaire pour autant. Ce fut comme signer l’ouverture des hostilités, et les reproches commencèrent :

« Tu as manqué l’arrivée de nos invités ! s’indigna-t-il. Une seule place était vide pendant tout le repas d’accueil, et c’était la tienne !

— J’avais oublié, mentis-je, ça arrive !

— “Oublié” ? Il y a une visite diplomatique dans l’année, et toi, tu trouves le moyen de disparaître ! Et pour quoi en plus ? Traîner en ville avec des humains ? »

Je tentai de me soustraire à ses récriminations en filant dans la cuisine, mais il me suivait à la trace, toujours aussi furieux.

Sentant que je ne m’en sortirais pas par la fuite, je fis volte-face pour le regarder droit dans les yeux.

« Désolée de ne pas partager ton complexe de supériorité, rétorquai-je en pointant mon gobelet vers lui, mais je ne vois pas où est le problème à fréquenter des humains !

— Ce n’est pas leur nature, le problème… » fit-il, tout à coup sur la défensive.

Plusieurs loups de notre meute avaient des humains pour âme sœur : ce n’était pas très bien vu de dire du mal de ces derniers. Surtout si on voulait éviter des conflits inutiles.

« Le problème, reprit mon frère, c’est que tu préfères consacrer ton temps à des gens qui n’appartiennent même pas à ta meute. »

Je grimaçai.

C’était pourtant la qualité principale de mes amis. Avec eux, j’étais juste moi, Maisie – et pas la fille de l’alpha.

Avec les humains, je pouvais toujours dire ce que je pensais, riposter quand on m’ennuyait et partir à la seconde où je le désirais. Personne ne considérait que mon dévouement allait de soi et ne méritait pas le plus petit des remerciements.

C’était une pure vérité, mais ce ne fut pourtant pas ce que je répondis à Jules.

À la place, j’essayai de relativiser.

« Je suis sûre que papa s’en est très bien sorti sans moi, assurai-je, c’est pas comme s’il avait besoin de conseils ou de quoi que ce soit de ma part.

— Ce n’est pas la question, Maisie. Tout le monde doit être présent aux événements diplomatiques, tu le sais. Ce n’est pas juste un échange de politesse, on essaie de créer des liens. Tu ne te rends pas compte ! L’alpha de la meute des Topaze est arrivé avec sa famille et ses deux bêtas, et de notre côté, personne n’était absent : Aiden, James, Max, leur compagne, leurs enfants, et puis j’étais aussi là avec Melissa et…

— On parle de moi ? »

Une petite tête brune venait de passer par l’embrasure de la porte, et Melissa fit son apparition. Mon frère se détendit à la seconde où il croisa son regard, et ses yeux semblèrent comme aimantés à la nouvelle venue. Je n’existais plus – alors même qu’il me hurlait dessus depuis cinq bonnes minutes comme si j’étais la cause unique de tous ses malheurs terrestres.

Oh, bien sûr, Melissa était très jolie, avec sa peau d’ébène, sa chevelure coiffée dans un réseau complexe de tresses, et ses grands yeux sombres. Mais je soupçonnais qu’il l’aurait tout autant couvée du regard si elle avait été laide comme un pou et à moitié chauve.

« Maisie vient d’arriver, ma chérie, dit-il d’une voix que je ne reconnus pas. Je lui expliquais qu’il n’était pas acceptable d’oublier ses devoirs comme elle l’a fait ce matin.

— Ce n’était que la cérémonie d’accueil, tempéra Mélissa en se rapprochant de Jules, le plus important a lieu ce soir. »

Je me détournai pour jeter mon gobelet vide, et j’en profitai pour me laver les mains, fort réticente à contempler le spectacle de leur petit couple plein d’amour. Un bruit de baiser retentissant m’indiqua que j’avais eu raison de regarder ailleurs, mais quand je leur fis face à nouveau, Jules et Mélissa se tenaient simplement par la main.

« Je vais vous laisser, grommelai-je en quittant la cuisine.

— Attends, on n’a pas fini cette discussion !

— Laisse-la, Jules, souffla Melissa, Maisie a très bien compris ce que tu voulais dire. Et elle sera là ce soir, n’est-ce pas ? »

J’évitai le regard de Melissa. Il était clair qu’elle essayait de jouer au mieux son rôle de luna – de future luna, puisque mon frère n’était pas encore lui-même l’alpha. C’était charmant de sa part de vouloir apaiser les tensions, mais je ne comptais pas lui témoigner une once de reconnaissance. Ce n’était pas pour moi qu’elle faisait ça – il y avait bien longtemps que j’étais passée au dernier rang de ses soucis. Comme pour mon frère ou mon père, d’ailleurs.

Une boule monta dans ma gorge, ainsi qu’une soudaine envie de répandre ma colère – mais je me retins. Je savais par expérience que ça ne m’apportait jamais rien de bon de me laisser dominer par les émotions, surtout face à des interlocuteurs qui s’en fichaient de manière aussi éclatante.

« À plus tard, fis-je machinalement.

— Sois à l’heure ce soir ! » répondit Jules.



2


Je passai l’heure suivante à ruminer dans ma chambre, avachie devant la télé.

S’il y avait une chose dont je ne pouvais pas me plaindre, ici, c’était bien cette chambre. Elle était immense et contenait sans mal un lit à baldaquin, deux bibliothèques de bois clair qui encadraient un bureau au design moderne, une coiffeuse, et tout un tas d’autres choses qui criaient à qui voulait l’entendre que ma famille nageait dans le luxe. C’était ça, d’être la fille d’un alpha, surtout quand il était à la tête de la plus grande meute du continent : crouler sous les richesses et mener une existence de princesse. C’est ce que disait Melissa, dans le temps.

Elle n’avait pas tort, sauf que j’aurais volontiers troqué ma couronne contre une existence tranquille et un peu de paix.

Les princesses n’ont pas le luxe de vivre pour elles-mêmes, n’est-ce pas ?

Quelqu’un frappa à ma porte, et comme je ne répondis pas, finit par rentrer.

C’était Mélissa, vêtue d’une robe en lamé or qui lui allait à ravir, une trousse à maquillage dans la main. Je captai son regard qui détaillait ma tenue – je portais toujours mon jean déchiré sous un T-shirt oversized.

« La soirée commence bientôt, dit-elle sans commenter mon apparence, il faudra y être dans une heure. Est-ce que tu veux qu’on se prépare ensemble ?

— T’es déjà prête.

— Je n’ai pas fait le maquillage, c’est le plus important », déclara-t-elle en me montrant sa trousse.

Melissa était une pro du maquillage, elle était capable d’y passer un temps fou, et de métamorphoser les gens. C’était un de ses grands talents. Mais de toute façon, elle n’avait que des talents.

Pour être honnête, depuis que je me maquillais sans ses conseils, mes make ups étaient beaucoup moins réussis.

« Quelqu’un t’envoie pour me dire de me préparer ? » demandai-je d’un air revêche.

Son sourire timide fondit aussitôt : j’avais touché juste.

« L’alpha voulait s’assurer que tu serais bien là ce soir. Je dois te rappeler que… euh, que ta présence était requise. Et insister sur le fait qu’il était très sérieux à ce sujet.

— Ça a l’air important pour lui, dis-moi.

— Oui, ça l’est, fit-elle d’un air hésitant.

— Et c’est pour ça qu’il ne prend même pas cinq minutes pour me le signifier lui-même ? »

Mon frère pouvait prétendre ce qu’il voulait, je n’étais même pas assez importante ici pour que mon père m’accorde une fraction de son précieux temps. Après tout, je n’étais ni destinée à régner en son nom, ni même à devenir bêta au côté de mon frère. En tant que fille, je n’étais pas censée faire la guerre, négocier les alliances, ni diriger la meute. Les quelques fonctions de direction qu’une louve pouvait exercer revenaient à la luna, l’épouse du mâle alpha. Moi, je devrais juste l’assister et suivre ses ordres. Autant dire que mon importance était négligeable au sein de cette famille.

Mélissa m’adressa un regard contrarié.

« Tu es toujours fâchée, Maisie ?

— Fâchée pour ?

— Eh bien tu sais… pour ton frère et moi.

— Non, je m’en fiche », dis-je en me levant de mon lit.

C’était faux, je ne m’en fichais pas. Depuis que Melissa et mon frère s’étaient reconnus officiellement comme âmes sœurs, tout avait empiré. Maintenant que Jules était en couple et prêt à fonder une famille, mon père le voyait vraiment comme le futur alpha. Il l’associait à ses décisions, lui apprenait tout ce qu’il savait, lui parlait comme à un égal… et m’oubliait complètement au passage.

Je n’étais plus que sa fille inutile, à qui il fallait apprendre la loyauté. À faire passer les autres avant soi. C’était devenu comme un slogan, qu’il m’avait répété si souvent que je ne pouvais pas prononcer ses mots sans entendre sa voix dans ma tête.

Et à côté de ça, ma meilleure amie était tout à coup devenue la fille idéale qu’il n’avait jamais eue. Sa perfection était à la hauteur de toutes mes défections, et plus je faisais preuve de mauvaise volonté, plus elle était elle-même dévouée à la meute – ainsi qu’à son couple parfait avec Jules.

Notre amitié était passée à l’arrière-plan, elle ne voyait manifestement plus d’intérêt à perdre du temps avec moi.

Mais si elle aimait tant ses devoirs de future luna, tant mieux pour elle. Parce que moi, je ne comptais pas faire le moindre effort pour satisfaire mon père.

« Je vais prendre ma douche, dis-je d’une voix neutre. Est-ce que tu peux sortir, s’il te plaît ?

— Est-ce que je t’attends pour me maquiller ?

— Non, ce n’est pas la peine. Je le ferai toute seule. »

Je lui indiquais la porte de la manière la plus explicite possible, et lorsqu’elle fut partie, je verrouillai le loquet derrière elle.

Ce qu’elle pouvait être envahissante, parfois.

Après ça, il fallut bien que j’aille me préparer. Je quittai ma tenue de la journée pour me glisser sous l’eau chaude, et j’en profitai pour laver mes cheveux.

Je n’avais pas du tout envie d’aller à la réception de ce soir, mais je n’avais pas vraiment le choix. Il suffirait sans doute de faire acte de présence au début, puis je pourrai filer rapidement. Personne ne s’en rendrait compte – ou du moins, je ferais en sorte que personne ne me surprenne en train de me faire la malle.

J’avais développé des techniques très subtiles pour échapper au maximum à mes « devoirs de fille de l’alpha ». Elles demandaient une bonne dose de mauvaise volonté et une ingéniosité à toute épreuve, mais la plupart du temps, on ne pouvait rien me reprocher de très précis. Je me contentais juste d’être introuvable quand il y avait quelque chose de pénible à faire, et silencieuse quand il fallait faire la conversation.

Le seul endroit où j’étais digne de mon rang, c’était dans les entraînements au combat, mais mon père ne m’avait jamais rien dit de positif à ce sujet. C’était sans doute pour ça que je continuais à m’entraîner : il s’en fichait.

J’enduisis mes cheveux d’après-shampoing tout en réfléchissant à mon altercation avec Jules. Ce n’était pas mon objectif de le mettre hors de lui, mais notre relation subissait les dommages collatéraux de mon indéniable mauvaise volonté.

J’avais conscience de ne pas être très agréable pour mon entourage. Il faut dire que j’étais tout l’inverse de ce qu’on attendait de la fille d’un alpha – diplomate, douce, dévouée à sa famille. Mais c’était le seul moyen de préserver mon individualité. Si je commençais à faire ce qu’on me demandait, je n’aurais bientôt plus d’existence propre.

Récemment, mon père avait décrété que je devais arrêter la musique – et j’avais ostensiblement désobéi. Heureusement pour moi, il avait été trop occupé par ses histoires de diplomaties pour prendre le temps de me forcer à obtempérer.

Ce n’était que la dernière de ses lubies destinées à me reconcentrer sur mes devoirs. Cette année, il avait déjà décidé que je devais cesser de voir mes amies hors de la meute. Il s’était aussi opposé à ce que je poursuive mes études à l’université, et surveillait mes fréquentations de loin, pour s’assurer que je ne fasse rien de « déshonorant » avec un mâle. Ou pire, un humain.

Dans ces circonstances, je savais qu’il n’y avait pas de compromis possible. C’était moi ou la meute, et j’avais choisi de me faire passer avant. Dans quelques mois, j’aurais vingt et un ans, ce qui marquerait la fin de l’autorité parentale de mon père. À ce moment-là, je quitterais la meute pour Abaincourt, la cité humaine la plus proche d’ici. J’irais dans la communauté officielle des loups, pour ne pas me retrouver avec le statut de louve solitaire, et je pourrais vivre pleinement ma vie.

Je sortis de la douche, et commençai à démêler mes cheveux. En séchant, mes boucles rousses viendraient encadrer mon visage et former un beau volume, mais pour le moment, ils étaient encore plats et sombres. Ils pendouillaient tristement, leurs pointes humides frôlant mes épaules, et me donnaient un air sinistre ; ou peut-être était-ce juste moi qui étais de trop mauvaise humeur ce soir. Depuis le début de la journée, je me sentais un peu nerveuse, sans savoir pourquoi. La vie suivait son cours ordinaire, et habituellement je parvenais quand même à y trouver mon compte. Mais là, mes émotions me semblaient toutes plus violentes. J’échangeai un regard navré avec mon reflet dans le miroir, et partis choisir une tenue.

J’enfilai une robe d’été, noire avec des petites fleurs, et les épaules dégagées. Accompagnée d’une ceinture et de chaussures à talons, cette tenue serait parfaitement adaptée à la soirée – au moins, personne ne pourrait me faire de reproche à ce niveau. Je n’aurais pas la classe de Mélissa, mais pour être honnête, même en déployant des efforts surhumains je n’étais pas sûre d’être capable de me hisser à son niveau. Cette fille aurait pu être top modèle. Elle ne connaissait même pas le concept de « kilos en trop » alors que j’avais la sensation d’en posséder à revendre.

Encore une raison de la détester, n’est-ce pas ?
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« Ah, Maisie, tu es là, fit mon père en me voyant arriver. Très bien. »

À ses côtés, les trois bêtas me saluèrent d’un hochement de tête respectueux. Je sentais le regard de mon frère me transpercer le dos, un peu plus loin, mais il ne pourrait rien me reprocher ce coup-ci : j’étais là, et à l’heure.

« Il faudra te présenter à la famille de l’alpha Asher, fit mon père distraitement. Ne t’éloigne pas trop pour pouvoir les accueillir quand ils seront là.

— Très bien. »

Et puis je vis mon père se tourner imperceptiblement vers ses bêtas, comme s’il s’attendait à ce que je parte. Tout avait été dit, et maintenant, il devait retourner aux choses sérieuses.

« Nous n’aborderons pas la question des frontières ce soir, dit-il, mais si nous pouvons sonder leurs exigences, ce serait mieux. J’espère surtout savoir ce qu’ils envisagent pour le fleuve, et s’ils tiennent toujours à leur projet de barrage. »

Puisque ma présence n’était plus requise, je m’éloignai en direction des tables. C’était Mélissa qui dirigeait les opérations : elle avait tout choisi, du menu au plan de table en passant par la décoration, et elle était en train de finir de tout installer avec l’aide des compagnes des bêtas. Aucun des mâles ne semblait gêné de voir leurs compagnes travailler pendant qu’eux-mêmes discutaient avec nonchalance. C’était naturel, n’est-ce pas ?

Le seul qui prenait part aux préparatifs, c’était mon frère, actuellement occupé à disposer toutes les flûtes à champagne sur un plateau. Il semblait mettre un point d’honneur à aider Melissa dans absolument tout ce qu’elle faisait, anticipant généralement ses demandes. Pour le coup, c’était bien l’unique chose qui le distinguait du portrait du parfait mâle alpha. Que diraient les gens s’ils le voyaient faire lui-même la vaisselle ?

Je repérai ensuite Molly en train de préparer les viandes : c’était un spectacle impressionnant, puisque nous avions prévu de servir plusieurs proies fraîchement chassées et entièrement cuites à la broche. C’était un repas à la fois traditionnel et convivial, le genre de truc qui devrait mettre nos invités à l’aise ; Melissa avait bien prévu son affaire.

« Besoin d’un coup de main, Molly ? offris-je en rejoignant la louve.

— Tiens-moi ce truc, répondit-elle en me tendant une grande barre de fer. Je vais la fixer une bonne fois pour toutes, mais il faut lui mettre un coup de maillet. »

J’obtempérai, et la louve asséna plusieurs coups, jusqu’à ce que la barre soit profondément fichée dans le sol. Ensuite je l’aidai à disposer la broche sur le support qu’elle venait de fixer. Le moment venu, il ne resterait plus qu’à rallumer le feu qui couvait sous les braises.

« Merci, sourit-elle en s’essuyant le front. Tout est prêt pour la soirée, maintenant.

— Tu n’es pas trop déçue de ne pas profiter de la fête ? J’imagine que tu passeras la soirée à servir tout le monde.

— C’est mon travail, fit-elle en haussant les épaules, j’aime bien cuisiner. Et puis quand le repas sera fini, je pourrai aller danser, c’est quand même le plus amusant. »

Elle appuya ses propos par un clin d’œil, et je ne pus m’empêcher de sourire. Molly était un vrai concentré de bonne humeur.

« T’étais pas là ce matin quand les autres sont arrivés. Est-ce que t’essaies toujours de faire enrager ta famille ?

— J’avais oublié, dis-je en détournant les yeux. J’étais en ville.

— Sacrée Maisie, s’esclaffa-t-elle. Tu n’oublieras pas la répétition de demain, j’espère ?

— Je ne l’oublie jamais. »

Je sentais bien que Molly se moquait, et je lui adressai une grimace amusée. Je jouais de la guitare dans le petit groupe dans lequel elle chantait – et effectivement, je ne ratais jamais une seule session. Notre bande n’avait pas l’importance de l’orchestre, mais les jeunes de la meute aimaient bien faire appel à nous pour jouer dans leurs soirées et c’étaient assurément les meilleurs moments que je passais ici. Mon père ne voyait pas d’un très bon œil ce « service indigne de mon rang », mais il devait tout de même apprécier que je garde des amis dans la communauté. C’était comme cela que je m’expliquais que ma guitare n’ait jamais disparu de manière aussi mystérieuse que mon inscription à l’université.

« Ça va être une belle soirée, commenta Molly, Mélissa est très douée pour tout ça.

— Ouais, la meute Topaze va en avoir plein les yeux. »

Il n’y avait rien de plus vrai : nous avions déployé les grands moyens, même si le dîner de ce soir ne devait pas avoir l’air trop formel.

Il s’agissait de mettre les nouveaux venus à l’aise, en insufflant aux festivités l’atmosphère la plus décontractée possible. C’était pour ça que Melissa avait décidé que le dîner aurait lieu à l’extérieur et qu’elle avait fait dresser dans nos jardins de grandes tables en bois rustique. Mais ces dernières étaient recouvertes de nappes immaculées, ornées de bouquets de fleurs sauvages et d’une argenterie étincelante qui trahissaient le soin apporté à l’ensemble. Je me doutais aussi qu’il avait fallu des heures pour confectionner et installer les guirlandes de lampions qui brillaient déjà au-dessus de nos têtes.

En plus de ça, une piste de danse en bois avait été montée en face de la scène réservée à l’orchestre et un immense bûcher attendait la nuit pour s’embraser.

En un mot, on accueillait les nouveaux venus comme des invités d’honneur, avec une vraie fête qui réunirait toute la meute. C’était sans doute un moyen de faire oublier à tout le monde que nous sortions de près de vingt années de guerre.

Nos deux meutes étaient les plus fortes du continent, les Topaze étaient bien les seuls à pouvoir nous faire de l’ombre, et pendant des années ils s’étaient alliés systématiquement à tous ceux qui étaient en conflit avec nous, prenant parti contre les rivaux de nos propres alliés et s’opposant à la plupart de nos projets. Sans compter les guerres, évidemment. Nous n’avions pas connu d’affrontement direct ces dernières années, mais il y avait beaucoup de tensions à faire oublier entre nos clans.

Je discutai un petit moment avec Molly, mais les convives arrivèrent rapidement, et mon frère me fit signe de le rejoindre.

« Jolie robe, me complimenta-t-il, ça te va très bien.

— Merci, souris-je. T’es très beau aussi. »

J’étais contente qu’il ne soit plus fâché, malgré tout. C’était de plus en plus compliqué entre mon frère et moi, mais ça ne m’empêchait pas de tenir à lui.

Il noua ses doigts autour de ceux de Melissa, et gâcha notre réconciliation en ajoutant une dernière recommandation.

« Sois polie avec nos invités, c’est du sérieux, cette fois. »

Je me mordis la lèvre pour ne rien rétorquer, et je restai silencieuse tandis que notre père s’avançait vers les nouveaux venus pour les accueillir.

J’avais beau détester la façon dont on m’obligeait à assister aux conseils de meute, ce que j’y avais appris suffisait pour comprendre ce qui était en train de se jouer. Cette rencontre devait aider notre meute à décider si elle voulait vraiment se rapprocher de son ancienne rivale.

Jamais une telle chose ne serait arrivée sous le règne de l’alpha George, mais son fils avait l’air différent. Asher Johnson venait tout juste de prendre la tête de sa meute, puisque son père était mort l’an dernier, et apparemment il était beaucoup moins belliqueux. C’est lui qui avait contacté mon père et insisté pour pacifier nos relations. Un tel retournement était tellement inespéré que l’on s’était tous méfiés un petit peu. Et si c’était un stratagème sournois pour nous faire baisser la garde ?

Mon père salua donc l’alpha, puis sa mère, l’ancienne luna, ainsi que les bêtas et leur famille. Effectivement, les enfants de ces derniers étaient du voyage, et ils étaient particulièrement sages. J’aurais pu jurer entendre les pensées de mon frère, qui déplorait que des gosses de dix ans soient plus matures que moi.

« Et j’en profite pour vous présenter ma fille, Maisie, fit mon père en se tournant vers moi. Elle a été retenue par un contretemps ce matin, mais elle sera ravie de rattraper le temps perdu et de faire plus ample connaissance ce soir. »

Je fis un pas en avant et saluai l’assistance d’une petite révérence.

« Je suis enchantée de vous rencontrer », confirmai-je avec docilité, même si je n’en pensais pas un mot.

« Enchantée, Maisie », répondit la luna, avec un sourire inexpressif.

Elle, je sentais qu’elle n’était pas plus ravie que moi d’être ici. Certaines rancunes avaient la vie dure, quoi qu’on en dise.

Je me tournai ensuite vers l’alpha, qui ne semblait s’être aperçu de ma présence que maintenant.

« Je suis ravi de rencontrer enfin la fille de l’alpha Baptiste », dit-il.

Et là, à cet instant précis, quelque chose se brisa en moi, vola en éclat et me laissa sans le souffle. Ça avait d’abord été à cause de sa voix. Elle était basse, profonde, magnétique.

Elle remua au fond de moi quelque chose de si violent que je ne réfléchis pas : respirant avec peine, je levai un regard paniqué vers l’alpha. La sensation qui suivit fut électrique, comme un foudroiement. Brûlante comme un incendie. Écrasante.

Un frisson me parcourut de haut en bas, tandis que mon cœur tambourinait et qu’une bouffée de chaleur me montait au visage.

C’est pas vrai, c’est pas possible !

Je me cramponnai au bras de mon frère, qui tourna vers moi un regard surpris.

« Ça va, Maisie ?

— Je… j’ai la tête qui tourne, murmurai-je en battant des paupières. Je crois qu’il faut que je m’assoie. »

Je ne mentais pas : mes jambes commençaient à trembler, et je sentais qu’elles ne me soutiendraient pas très longtemps.

C’était vraiment la pire des choses qui pouvait m’arriver.

Je venais de rencontrer mon âme sœur, et c’était un alpha.
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Imaginez un peu la situation : je n’avais qu’un rêve, c’était de m’éloigner de ma famille d’alpha. Et, bien sûr, de me libérer du poids des obligations qui vont avec un étouffant rang alpha. J’attendais patiemment l’âge de partir vivre ma vie loin de tout ça, et qu’est-ce qui me tombe dessus ? Un alpha pour âme sœur !

C’était dramatique.

Il n’allait pas me lâcher, je le sentais. Je devais trouver très rapidement un moyen de le renvoyer dans les cordes, parce que sinon, il risquait de devenir ingérable. Je savais très bien ce qui se passait dans ce genre de cas, c’était archi-connu que les mâles alpha étaient… eh bien, possessifs et dominants. Pas vraiment versés dans l’écoute et la négociation.

Cet alpha Asher allait exiger que je parte vivre avec lui dans sa propre meute, de me marquer pour que je lui serve de luna, et avant même que j’aie le temps de dire ouf je me retrouverais avec un polichinelle dans le tiroir.

Il lui faudrait évidemment deux ou trois enfants, de préférence des mâles, et ensuite je devrais le suivre absolument partout quand il exigerait ma présence. Je n’aurais pas le droit de le contredire en public ni la possibilité de me défendre quand il me parlerait mal, ce qui ferait finalement de moi la serpillière alpha de la meute.

Et en plus de ça il faudrait gérer la maternité, superviser l’éducation des louveteaux, s’assurer que les nouveaux membres de la meute soient bien intégrés. Organiser des fêtes, maîtriser le protocole diplomatique, briller dans les réceptions. Être toujours gentille, polie, souriante. Complaisante et conciliante.

En gros : continuer la vie que je menais, mais en pire.

Je ne le supporterais pas.

Alors vous comprendrez que j’aie eu besoin de m’asseoir à l’écart quelques instants. C’était le minimum pour reprendre mes esprits et tenter de digérer le choc.

Je vidai d’une traite un verre d’eau glacée que Melissa m’avait apporté, tout en m’éventant avec une serviette. Malgré ça, j’avais toujours très chaud. J’aurais bien aimé rester seule, mais mon frère me regardait d’un air suffisamment inquiet pour que je devine que ça ne servirait à rien de demander.

« Tu es pâle comme un linge, s’inquiéta-t-il en glissant une main sur mon front. Tu te sens comment ?

— Vaseuse, répondis-je sincèrement. Pas très bien. Je pense que je devrais rentrer me coucher.

— Pour faire un malaise toute seule sur le chemin du retour ? Certainement pas ! »

Je savais très bien que je me sentirais mieux en quittant les lieux, mais je n’allais pas m’amuser à expliquer pourquoi à mon frère.

Pour le moment, le plus simple était de me tenir aussi loin que possible de mon âm… enfin, de l’alpha Asher. Je m’estimais déjà chanceuse qu’il n’ait rien tenté dans ma direction, mais je ne tenais pas à lui offrir la moindre occasion – surtout maintenant que je me sentais affaiblie. Et puis on sait jamais, il n’avait peut-être rien remarqué.

Cette pensée me réconfortait quelque peu. Je pourrais l’esquiver pendant la durée de son séjour, ne jamais, au grand jamais, recroiser son regard, lui souhaiter bon vent le jour de son départ, et partir pour la ville en gardant mon secret jusqu’à la tombe. Ce serait le plus simple.

« Comment vous sentez-vous, Maisie ? »

Je fus distraite de mes divagations par une inconnue. Enfin pas tout à fait une inconnue, je savais que c’était une des louves de la meute Topaze, mais nous ne nous étions jamais adressé la parole. J’ignorais même son nom, je supposais juste qu’il s’agissait de la compagne d’un bêta d’Asher. De l’alpha Asher Johnson. Ce type que je ne connaissais pas.

« Mal, fis-je. Je vais devoir rentrer.

— Je peux vous ausculter rapidement, si vous voulez. »

J’allais refuser, mais mon frère accepta à ma place. Il parut réellement soulagé quand elle commença à prendre mon pouls, ignorant le regard mauvais que je lui lançais. Heureusement pour ces deux-là, je n’avais plus la force d’être désagréable. La louve me soumit à un rapide examen oculaire – « suivez mon doigt, regardez en haut, en bas maintenant » – et toutes sortes de questions auxquelles je répondis par automatisme.

« Vous avez eu une émotion forte ? Un choc psychologique ? »

Une âme sœur dans les parages, peut-être ? raillai-je mentalement.

« Non, mentis-je, rien de tout ça. Mais je n’ai pas beaucoup mangé ce midi, c’est peut-être une crise d’hypoglycémie ? »

La femme m’adressa un regard indéchiffrable. Avait-elle compris ce qui se passait ? En tout cas elle se contenta de hausser les épaules d’un air conciliant.

« Dans ce cas, vous êtes au bon endroit. Ça passera rapidement en mangeant.

— Je vais te chercher quelque chose sur le buffet, offrit Melissa. Ça te requinquera un peu. »

Je regrettais déjà d’avoir parlé d’hypoglycémie. Ce n’était pas la meilleure excuse, mais j’avais paniqué en imaginant être percée à jour.

« Vous êtes médecin ? demandai-je à la louve en essayant de dissimuler ma méfiance.

— Oh non, mais j’ai été infirmière dans l’hôpital de ma meute pendant plusieurs années – j’en ai vu de belles, depuis le temps.

— Maria est la deuxième bêta de l’alpha Asher, me spécifia Jules.

— La compagne du deuxième bêta, tu veux dire ?

— Non, non, fit la dénommée Maria. C’est moi la bêta, pas mon compagnon. »

Je lui adressai un regard stupéfait.

Une femelle bêta ?

C’était la première fois que je voyais ça. Comment avait-elle fait ?

« Asher est un alpha très pragmatique, dit-elle en répondant à ma question muette, il choisit les gens pour leurs aptitudes, pas leur genre.

— C’est bon à entendre, fit mon frère en souriant. Je crois que les alphas vont prononcer leur discours. Tu veux venir écouter avec nous, Maisie, ou tu préfères rester ici ?

— Allez-y sans moi, dis-je d’une voix volontairement faible. On se retrouvera pour le dîner.

— Comme tu préfères. »

La soirée qui suivit fut un enfer.

Je me retrouvai évidemment entourée des loups de rang supérieur, à la table de l’alpha, et il fallut faire la conversation à tout ce beau monde. Vanter la richesse de notre territoire, écouter des histoires de chasse soporifiques, rire aux plaisanteries douteuses des mâles… et surtout, surtout, ne jamais croiser le regard de cet alpha de malheur.

Ce fut difficile, car une partie de moi ne désirait plus que ça. Je sentais une chaleur de plus en plus brûlante me ravager l’estomac, et je devais me concentrer pour empêcher mes mains de trempbler. Chaque parole prononcée par Asher me transperçait les tympans, me rappelant douloureusement sa présence sa présence. Pire que tout, mes instincts de louve s’étaient réveillés pour exiger que je me jette à ses pieds. Ou au moins, dans ses bras, toute docile et frémissante, pour être revendiquée.

Plutôt mourir, évidemment.

Mais c’était dur de lutter à la fois contre moi-même et contre le magnétisme sournois de cet alpha. Surtout que j’essayais de faire bonne figure.

En un sens, ce fut mon habituelle mauvaise volonté qui me sauva. Personne ne s’étonna de mon air distrait, même si je me doutais que mon père pourrait me le reprocher par la suite. Enfin, s’il venait à s’en souvenir lors de nos dix minutes de conversation quotidienne. Il était par contre certain que mon frère m’encouragerait à manifester plus d’intérêt pour les dîners officiels, mais il ne verrait certainement rien de suspect dans mon attitude.

Rien n’était encore perdu, me répétais-je.

En fait, après le dessert, je crus vraiment que mon salut venait d’être prononcé. Les musiciens commençaient à jouer, le feu central était allumé, et tout le monde sortait de table, prêts à entamer la première danse. C’était mon moment.

Je me levai et me dirigeai discrètement vers les convives les plus éloignés. J’échangerais quelques paroles avec eux, histoire de donner le change. Et ensuite, quand tout le monde aurait les yeux rivés sur les danseurs, je pourrais filer.

« Maisie ? Est-ce vous pourriez… ? »

Cette voix se réverbéra douloureusement dans chacun de mes os.

Je me figeai – c’était à moi qu’elle s’adressait.

« Est-ce que vous pourriez m’accorder la première danse ? demanda une seconde fois l’alpha en me faisant finalement face. Si vous n’avez pas encore de partenaire. »

Comme si j’étais du genre à me choisir à l’avance un cavalier ! Mon truc, c’était de fuir ce cirque, pas de m’y illustrer. Pour ça, il y avait Melissa et Jules.

« Non, fis-je brutalement.

— “Non” vous ne voulez pas danser, ou “non” vous n’avez pas de cavalier ? »

Les regards convergèrent sur nous – mon père, notamment, semblait tout à coup très conscient de mes faits et gestes. Je déglutis en pensant à sa réaction si je manquais de respect à son invité d’honneur maintenant.

« C’est ça, répondis-je. Je n’ai pas de cavalier.

— Excellent. Alors allons-y. »

Sans attendre plus d’encouragements de ma part, l’alpha me prit la main avec autorité et m’entraîna vers les musiciens. Je crus que j’allais mourir en sentant que son contact diffusait de petits crépitements de plaisir le long de mon bras.
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